
O te z  l ’hum our et quelque exagération, il reste un 
grand fond de vérité. La politique d’in tégrité de la 
Turquie et de souveraineté du Sultan ne s’inspire 
d’aucune doctrine, mais d’une nécessité d’ordre éco­
nomique. Les relations amicales avec la  Sublim e- 
Porte sont de tradition dans l’h istoire française : 
elles ont tou jours été la  condition nécessaire à l’exer­
cice d’une protection efficace des chrétiens de l ’Em - 
pire ottom an ; elles ont, l ’histoire le prouve, favorisé 
dans une ju s te  m esure leu r ém ancipation. Certes une 
politique sans entrailles, uniquem ent préoccupée 
d’aifaires et indifférente aux m oyens, ne saurait con­
venir à la F rance; mais nous avons le droit aussi de 
nous souvenir des in térê ts colossaux engagés par 
nous dans l ’Em pire ottom an, des bénéfices que nous 
espérons légitim em ent en re tire r et du brillan t ave­
nir économique, politique et civilisateur que la 
France peut, encore au jo u rd ’hui, trouver dans les 
pays du Levant.

« La France dans le bassin occidental de la Médi­
terranée; à d’au tres, la M éditerranée orientale », 
c’est une formule qui a eu cours chez nous à un cer­
tain m om ent; il n ’en est guère de plus funeste. La 
politique nationale de la F rance, ses in térê ts vitaux, 
ses capitaux les p lus considérables sont toujours 
dans ces pays de langue et de civilisation française 
que l’on réunit sous le nom  de L evant. C’est ce 
qu’avait adm irablem ent com pris G am betta: la  « plus 
grande France », pour lu i, était dans la M éditerranée 
orientale. Tout nous engage à y développer nos en tre­
prises et notre influence, bien loin de les abandonner. 
Prenons garde de nous laisser influencer par ces 
pessimistes qui nous représenten t, comme en un 
diptyque décourageant, un tableau sans om bres des 
progrès de l’A llem agne et une pein ture poussée au
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